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Aux habitants de la forêt sauvage,
à la fois visibles et invisibles,
et à D.JW. :
Cride hé
Daire cno.

Oh ! Les grandes portes des montagnes se sont ouvertes encore,
Et le bruit des chants et des danses parvient aux oreilles des hommes,
Et la Terre de Jeunesse est miroitante, inondée de la lumière et de la joie de l’arc-en-ciel,
Et le vieil enchantement demeure dans le cœur de miel de la terre.
 
A. E. [George Russell]
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AVANT-PROPOS
Le Pouvoir de la mer soit tien,
Le Pouvoir de la terre soit tien,
Pouvoir du ciel.
BÉNÉDICTION DES HIGHLANDS OCCIDENTALES


La grande celtisante Anne Ross a dit : « Quiconque a des racines européennes peut se considérer d’origine celtique ». Les gens qui ne sont pas d’ascendance directe irlandaise, galloise ou écossaise, tendent à penser qu’ils n’ont pas de racines celtes, mais, en réalité, de nombreux peuple contribuèrent à la création du celtisme et, sur des milliers d’années, il y a eu un si grand mélange de populations, que pratiquement quiconque d’ascendance européenne peut être considéré comme ayant des origines celtiques.
Néanmoins, au fil des siècles, les pays de la côte occidentale de l’Europe – Irlande, Écosse, Pays de Galles, Cornouailles, et Bretagne – sont devenus les gardiens de la culture celtique, luttant pour préserver leurs langues, et fiers héritiers d’un folklore et d’une mythologie remplis de pouvoir spirituel. Ce livre est une célébration de ces contrées et de ces peuples qui ont réussi à préserver ces trésors pour le monde.
Mais ce livre est plus qu’une célébration, parce qu’il est conçu pour rendre vivants les trésors de la culture et de la spiritualité celtiques, et pour qu’ils nous soient utiles, au cœur de notre vie moderne et souvent affairée.
Les bons livres sont comme des poignées de graines. Ils nous offrent des idées, des mots, des images et des souvenirs, qui croissent avec le temps pour colorer notre monde et apporter de la beauté et de la magie à nos vies.
Et le premier pas dans la découverte de cette beauté et cette magie, se trouve au tournant d’une page…
 
Philip Carr-Gomm
Chef de l’Ordre des Bardes,
Ovates et Druides
Août 2000



        
            
                
                
                    
                       INTRODUCTION : TRÉSOR ENFOUI
                    
                

                
                    
                        
                            Les anciens avaient les runes qu’ils chantaient aux
                                esprits de la mer et de la montagne, du vent et du tourbillon, de
                                l’éclair et du tonnerre, de la mer et de la lune et des étoiles du
                                ciel. Je n’étais alors qu’un enfant chancelant mais je me rappelle
                                encore les façons des anciens.
                        

                        
                            
                                CARMINA
                                GADELICA
                            
                        

                    

                    

                    En septembre 1868, le jeune Jimmy Quin arrachait des pommes de
                        terre dans un terrain clos d’un mur circulaire près du village d’Ardagh,
                        dans le Comté de Limerick [Irlande]. Quand il arriva à la terrasse proche
                        d’un arbre épineux, il trouva une surface meuble, et quand il enfonça sa
                        pelle entre les racines de l’arbre, elle heurta quelque chose de dur et de
                        métallique. Il enleva la terre, et trouva une belle coupe d’or et d’argent
                        que l’on appelle maintenant le Calice d’Ardagh, considéré par beaucoup comme
                        le plus beau spécimen d’art celtique jamais découvert.

                    Comme le Calice d’Ardagh, le trésor de la sagesse et de la
                        science celtiques, n’est pas enfoui très profond dans mémoire. En creusant à
                        travers des couches profondes de seulement quelques générations, nous
                        pouvons encore découvrir des coffrets cabossés de coutumes et rites anciens,
                        qui peuvent révéler un brillant trésor d’histoires, de prières et de chants.
                        Car, le plus étonnant, c’est que, en dépit d’un incessant flux d’invasions,
                        de persécutions, et d’immigrations la sagesse celtique a pu survivre – à des
                        siècles de pillage, tant son or était abondant.

                    Il y a plus de deux mille ans, les premiers peuples que nous
                        appelons Celtes, étaient un vaste groupe de communautés tribales qui
                        habitaient la plus grande partie du continent européen. C’étaient des gens
                        énergiques, intelligents, flamboyants, dont la nature passionnée s’exprimait
                        par des guerres héroïques, un artisanat brillant, et l’adoration de nombreux
                        dieux et déesses qui demeuraient dans la terre, au-dessous d’eux, et dans le
                        ciel, au-dessus. Au Ier siècle l’armée romaine
                        les avait repoussés loin dans les arrière-pays du nord-ouest. Seuls
                        l’Irlande et le nord de l’Écosse, échappèrent à l’écrasement par la
                        puissance militaire de Rome.

                    Au Ve siècle, des missionnaires chrétiens arrivèrent en
                        Irlande, et l’ancienne religion polythéiste céda la place à la croyance
                        monothéiste. L’Irlande devint l’un des sièges les plus importants de la
                        nouvelle religion de l’Europe, et l’hôte d’un âge d’or littéraire et
                        artistique, centré sur les établissements monastiques. Et, à leur tour, les
                        monastères furent saccagés par les Vikings à la fin du VIIIe siècle ;
                        souvent, les moines furent massacrés, et la plupart de leurs livres et
                        trésors furent détruits. La fleur de cette manifestation nouvelle de
                        l’esprit celtique fut mordue par le gel des invasions successives, celle des
                        Nordiques, celle des Anglais, et elle était presque entièrement flétrie au
                        XIXe siècle, quand l’oppression systématique jeta des milliers d’Irlandais
                        dans les navires de l’émigration, ou dans les bras de la mort, quand sévit
                        la Grande Famine de la Pomme de Terre. Une semblable histoire d’annihilation
                        culturelle quasi totale se déroula en Écosse, au Pays de Galles, et en
                        Cornouaille, tandis que, sur le Continent, la Bretagne fut engloutie par la
                        France.

                    Mais au cours des trois dernières décennies, beaucoup d’esprits
                        et de mains de bonne volonté ont entrepris la tâché de rallumer la flamme
                        vacillante de l’esprit celtique. Même quand les langages commencèrent à
                        déserter les lèvres des gens, à qui interdiction était donnée de parler leur
                        propre langue, une nouvelle génération s’est levée, pour réclamer son
                        héritage spirituel et culturel. Tandis que nous entrons dans un nouveau
                        millénaire, des musiciens jouent des mélodies et des chants traditionnels ;
                        des poètes écrivent et récitent dans leur langue maternelle ; des milliers
                        de descendants de l’émigration celtique, principalement en Amérique du Nord
                        et en Australie, font des pèlerinages aux demeures de leurs lointains
                        ancêtres, et visitent les sites sacrés, si longtemps délaissés, de leurs
                        foyers ancestraux, en Irlande, en Écosse et au Pays de Galles.

                    Qu’ils aient ou non une ascendance celtique, nombreux sont ceux
                        qui, de nos jours, sont profondément attirés par la spiritualité celtique –
                        ressortissants d’une époque d’où le sacré est si cruellement absent. Il y a
                        un mot gallois, hiraeth, qui signifie grossièrement
                        ‘désirer ce qui manque’, pour marquer la nostalgie des rivages ancestraux,
                        que l’exil a éloignés. Partis à la dérive, dépourvus de tradition vivante,
                        nous regardons le joyau aux multiples facettes de l’esprit celtique,
                        miroitant comme le soleil sur l’eau, nous invitant à faire voile pour ces
                        îles si longtemps et ardemment désirées. Y débarquer, c’est découvrir un
                        monde dans lequel il n’y a pas de séparation entre le visible et
                        l’invisible, entre l’esprit et la nature, le ciel et la terre. Nous pouvons
                        ici prendre conscience du sacré à chaque instant et sous toutes les formes
                        de vie, car les Celtes préchrétiens vivaient et travaillaient en relation
                        très proche avec le monde invisible. Vivant dans des communautés très
                        soudées, ils ressentaient la protection de leurs dieux tribaux, alors que
                        tout autour d’eux la terre était vivante, avec les esprits des rivières, des
                        rochers et des arbres. Au moment de l’invasion chrétienne, le monde était considéré avec amour
                        et respect, étant donné qu’il s’agissait de la création de Dieu. Un lettré
                        irlandais de l’ancien temps, Robin Flower, disait que les protochrétiens
                        celtiques étaient pourvus, pour ce qui est de leur considération du monde,
                        d’« un œil rendu miraculeusement clair par les continuels exercices
                        spirituels », qui leur donnait « une vision étrange des choses naturelles
                        dans une pureté presque non naturelle ».

                    Bien plus tard, au XIXe s. un fonctionnaire des douanes et
                        contributions, Alexander Carmichael, alors qu’il travaillait dans les
                        Highlands et les îles au nord-ouest de l’Écosse, découvrit des familles de
                        fermiers et pêcheurs qui vivaient encore quotidiennement en étroite
                        connexion avec le divin. Leurs vies étaient tissées d’une complexe et belle
                        tapisserie de prières, de rites et de cérémonies saisonniers, que Carmichael
                        conserva dans une extraordinaire compilation intitulée Carmina Gadelica, chants gaéliques. Qu’ils sèment, filent la laine
                        ou traient les vaches, ces paysans accomplissaient toutes leurs tâches avec
                        un esprit de prière, malgré la pauvreté et la dureté de leur condition. Ils
                        priaient des saints et des anges chrétiens, mais ces figures couvraient d’un
                        voile ténu les dieux et déesses païens dont ils portaient les noms. En
                        outre, leurs invisibles protecteurs ne se trouvaient pas seulement à
                        l’église le dimanche ou dans un au-delà céleste ; ils vivaient chaque jour
                        dans la cuisine, le champ, la grange. Un poète mystique, George Russell,
                        écrivit : « Pendant tous ces siècles, les Celtes ont gardé au cœur une
                        affinité avec les êtres tout-puissants régnant dans l’invisible, qui furent
                        si familiers aux races héroïques qui le précédèrent. Des légendes et contes
                        merveilleux ont connecté leur âme avec les vies intérieures de l’air, de
                        l’eau et de la terre, qui, à leur tour, ont adouci son cœur d’influences
                        mystérieuses. »

                    Si nous appliquons notre oreille sur les crevasses de silence
                        qui se forment dans le rugissement de la vie de notre siècle, nous pouvons
                        encore entendre l’écho de leurs voix ancestrales et le bruit de leurs pas,
                        qui ne se sont pas totalement évanouis. Si nous écoutons avec respect, ils
                        peuvent nous enseigner les chants et les histoires qui peuvent ouvrir les
                        portes du Pays aux Multiples Couleurs. Si nous marchons avec eux le long des
                        rives venteuses ou dans les landes à l’odeur de bruyère, nous pouvons
                        redécouvrir notre connexion avec le monde naturel et prendre la place qui
                        nous revient dans le grand cercle de la vie. Et si nous les suivons chez
                        eux, ils peuvent nous inviter à entrer et nous apprendre à allumer la flamme
                        de l’esprit dans nos foyers et dans nos cœurs.

                    
                        
                            
                                REMARQUES LIMINAIRES
                            
                        

                        Parce que ce livre a surtout trait aux vieilles traditions,
                            j’utilise le passé quand je me réfère aux peuples celtiques. Mais il
                                convient de
                            reconnaître que le terme ethnique et culturel Celtique se réfère non seulement aux Celtes tribaux de l’Europe de
                            l’Âge de Fer, mais aussi aux peuples modernes d’Alba (Écosse), Breizh
                            (Bretagne), Cymru (Galles), d’Eire (Irlande), Kernow (Cornouailles) et
                            Mannin (Île de Man). Il ne faut pas oublier la Galice, au nord-ouest de
                            l’Espagne, qui est la septième nation celtique. A cause des limites que
                            cet ouvrage impose, et de mon arrière-plan personnel, ce livre ne traite
                            que des « Celtes insulaires » des Îles Britanniques et d’Irlande, avec
                            une insistance marquée sur ce dernier pays.

                        Les histoires contenues dans ce livre sont des mythes et
                            des légendes populaires, et dans certains cas, je les ai légèrement
                            adaptés pour un public moderne. Pour lire des traductions plus
                            littérales de certains de ces contes antiques, vous pouvez vous reporter
                            à des œuvres plus universitaires, comme Early Irish
                                Myths and Sagas, de Jeffrey Gantz (Londres, Penguin, 1981), et
                                Ancient Irish Tales, de Tom Peete Cross et
                            Clark Harris Slover (New York, Barnes & Noble, 1969).1

                    

                

            

        
    
        
            
                
                
                    
                       LA DANSE EN SPIRALE DE L’ANNÉE : COMPRENDRE LE TEMPS
                        SACRÉ
                    
                

                
                    
                        Rien ne périt, mais (comme le Soleil et
                                l’Année) chaque Chose décrit un Cercle, plus ou moins grand, est
                                renouvelée et rafraîchie dans ses Révolutions…

                        
                                ROBERT
                                KIRK
                            , The Secret Commonwealth

                    

                    

                    Où que nous regardions, nous voyons que la vie décrit un
                        mouvement en spirale. De l’escargot au tournesol, des replis invisibles de
                        la molécule d’ADN aux galaxies tourbillonnant infiniment, la vie se déploie
                        en spirale. Ce simple modèle comporte le secret de l’univers entier, car
                        dans sa forme, se trouvent le cercle féminin et la ligne masculine. Sans ces
                        deux mouvements, il n’y aurait pas de mouvement, et, par conséquent, pas de
                        vie dans ce monde de contraires. Les spirales tourbillonnent dans l’art des
                        anciens Celtes, comme elles le font sur les murs de pierre des chambres
                        funéraires de leurs prédécesseurs européens du Néolithique. Dans les pays
                        celtiques, les gens ont toujours dansé en spirale. Même aujourd’hui, les
                        Bretons dansent dans des fêtes nocturnes, où la musique de la cornemuse et
                        de la vielle ne s’arrête jamais. Lentement et rythmiquement, ils se
                        déplacent vers un centre et s’en éloignent, décrivant d’immenses spirales.
                        Bras étroitement liés, corps oscillant, ils tapent du pied, imitant les
                        semailles et d’autres tâches rustiques. Leur danse reflète leur
                        participation aux mystères de la Terre, de floraison et de chute des
                        feuilles, du flux et du reflux de l’année circulaire.

                    Les Celtes anciens divisaient leur année en deux moitiés
                        appelées en vieux celtique gam, hiver, et sam, été. Ces mots ont aussi des significations plus
                        profondes, comme obscurité/lumière, femelle/mâle, repos/travail. Samhain, à la fin du mois d’octobre et au début du
                        mois de novembre, marquait le commencement de l’hiver, et il semble qu’il
                        s’agissait aussi du Nouvel An celtique, car les Celtes faisaient commencer
                        leur année aux mois d’obscurité, comme leurs jours commençaient au
                        crépuscule. Beltaine, à la fin du mois d’avril et au
                        commencement du mois de mai, marquait le commencement de la moitié claire de
                        l’année, et était la porte de l’été.

                    La moitié claire et la moitié sombre de l’année étaient
                        elles-mêmes divisées en deux par Imbolc au
                        commencement de février et Lughnasadh au début du mois
                        d’août,
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                                La Roue Celtique de l’Année
                            

                        
                    
                    donnant ainsi une division quaternaire de l’année :

                    L’histoire du peuple et du pays tournait autour de la roue.

                    Samhain (sow-inh) était l’époque où les
                        dernières récoltes étaient emmagasinées, et où le bétail était rentré à
                        l’étable, pour ses quartiers d’hiver, tandis que quelques têtes étaient
                        tuées pour la viande. C’était une époque de mort mais aussi de repos, tant
                        pour la terre que pour les gens. Les lutins vagabondaient, et les spectres
                        des morts revenaient à leurs anciennes demeures sur terre.

                    A Imbolc (im-bolc), une nouvelle vie
                        commençait, avec la naissance des agneaux, le départ en mer des pêcheurs, et
                        le sol devenait assez meuble pour de nouvelles semailles. Le nom se référait
                        à l’origine à la traite des brebis. Les jours étaient plus longs, et le
                        retour du printemps était annoncé par la déesse Brigit, ou Bride [Jeune
                        Mariée], sous l’aspect d’une jeune fille.

                    Beltaine (byel-tin-yah) introduisait la
                        moitié claire de l’année ; on sortait le bétail pour qu’il aille paître dans
                        les collines, les plantes fleurissaient à la chaleur du soleil, et le règne
                        humain et le règne animal célébraient le retour de l’été avec une sensualité
                        effrénée.

                    Lughnasadh (loo-nuh-suh) marquait la
                        venue de la maturité des fruits de l’année. La générosité de la Terre était
                        exposée dans de grands marchés, portant le nom du dieu de la culture, Lugh,
                        « Celui qui a de multiples habiletés ». Produits et bétail étaient échangés, tandis que
                        toutes sortes d’arts, de divertissements et de jeux, célébraient les fruits
                        de la créativité humaine.

                    A l’origine, ces grands tournants de l’année n’étaient pas
                        marqués avec précision sur un calendrier ; ils étaient déterminés à partir
                        d’une observation soigneuse des étoiles, du soleil et de la lune. Le vent et
                        le temps, les mouvements des animaux et des oiseaux, et la voix de la Terre,
                        fournissaient une information essentielle. Nous n’en avons pas la certitude,
                        mais il est vraisemblable que les astronomes druides savaient déterminer les
                        périodes à partir des magnifiques observatoires des cercles de pierres,
                        laissés par les techniciens mégalithiques.

                    Selon la Loi du Trois, les fêtes duraient traditionnellement
                        trois jours avant et trois jours après les dates indiquées plus haut. Mais
                        il importe aussi de remarquer que ce ne sont pas les dates originales. Les
                        anciens Celtes avaient un calendrier lunaire et solaire complexe, appelé le
                        calendrier de Coligny, du nom de la ville française où il fut découvert en
                        1897, gravé dans des plaques de bronze fragmentées. Après l’invasion
                        romaine, le monde celtique se conforma au calendrier julien, mais au fil des
                        siècles, celui-ci se révéla hautement inexact, et il dut céder la place au
                        calendrier grégorien au milieu du XVIIIe siècle. Cela fit avancer d’onze
                        jours tous les événements, à partir de l’ancienne datation, et il y eut une
                        protestation dans de nombreux domaines, contre ce qui semblait être un
                        réarrangement arbitraire du temps sacré. De nos jours encore, beaucoup
                        considèrent que le 6 janvier est le véritable « Ancien » Jour de Noël, et
                        l’on continuait encore récemment à tenir des foires de Lughnasadh à la
                        mi-août.

                    Les fêtes anciennes, au moins Samhain, Beltaine et Lughnasadh,
                        étaient de grands rassemblements tribaux, pour accomplir des rites
                        religieux, consistant en prières, offrandes et sacrifices, destinés à
                        perpétuer la fertilité sur la terre, et à promouvoir la prospérité du clan.
                        Du point de vue social, les fêtes étaient des moments où se renouaient
                        d’anciennes relations et où de nouvelles étaient établies, où d’importantes
                        décisions judiciaires étaient prises, des jugements prononcés, et de
                        nouvelles lois promulguées. Mais, par-dessus tout, c’étaient des
                        célébrations communautaires spirituelles, où l’on festoyait et buvait
                        abondamment, où des maîtres poètes et musiciens divertissaient avec des
                        jeux, des danses et des joutes. Seul Imbolc semble avoir été une affaire
                        plus calme, plus locale, célébrée surtout à la maison.

                    Si nous plaçons les solstices et les équinoxes sur la Roue de
                        l’Année, une figure à huit rayons se dessine, où les fêtes celtiques tombent
                        entre les bras de la croix solaire. C’est pourquoi elles sont parfois
                        appelées jours du terme. Au moins deux

                    
                        [image: image]
                    
                    des fêtes
                        solaires, le Solstice d’Eté (milieu de l’été, la Saint-Jean) et le solstice
                        d’hiver (Noël, la Saint-Sylvestre), étaient célébrées par les peuples des
                        Iles Britanniques et d’Irlande d’une façon semblable aux Termes. Nous ne
                        savons pas avec certitude si les Celtes célébraient les équinoxes ; Pâques a
                        pu se substituer à une fête vernale préchrétienne, tandis que la fête de la
                        Saint-Michel recouvrait à l’évidence une célébration des moissons. Mais
                        longtemps avant que les tribus celtiques ne viennent à ces îles, les grands
                        tournants de l’année solaire étaient indiqués par des temples mégalithiques
                        comme Stonehenge et Newgrange, édifiés par un peuple plus ancien.

                    Les fêtes celtiques marquent de puissants nœuds de l’année,
                        souvent appelés liminaux par les érudits, du mot latin
                            limen, qui signifie « seuil ». Les quatre Termes,
                        avec les solstices d’hiver et d’été, sont particulièrement puissants.
                        (Chaque jour a un point liminal, aussi ; aube et crépuscule sont les seuils
                        jumeaux entre la nuit et le jour, comme, dans une moindre mesure, le sont
                        midi et minuit : les funérailles Féériques sont faites à midi, et nous
                        connaissons tous « l’heure fatale » !) Il y avait des moments intermédiaires
                        où les mondes visibles et invisibles se heurtaient, et où les règles
                        quotidiennes étaient suspendues. Le monde ordinaire était mis sens dessus
                        dessous, ce qui donnait lieu à une brève période d’anarchie et de mauvais
                        gouvernement, les graines du chaos étant semées par des acteurs et des
                        musiciens costumés :

                    
                        
                            Travestis et mimes et la Vieille Jument Grise,
                        

                        
                            Une procession hétéroclite dont seul le ciel sait la
                                destination,
                        

                        
                            avec une cornemuse, un chalumeau et une vielle,
                        

                        
                            et le démon prend le dernier s’il le peut !
                        

                    

                    La fissure dans le temps permettait aussi aux voyants et aux
                        devins de voir dans le futur et de rendre des oracles. Les célébrations
                        consistaient en banquets, jeux, et processions costumées, musique et danse,
                        et la suspension générale des règles quotidiennes. C’étaient des périodes
                        exquises mais dangereuses, où les portes de l’Autre-Monde étaient
                        grandes-ouvertes, où erraient des multitudes d’esprits, et où  les audacieux – ou les
                        imprudents – pouvaient glisser dans leurs royaumes magiques. Le voyageur
                        imprudent pouvait être « pris » par l’hôte de l’autre monde, ses vaches
                        pouvaient être ensorcelées, et leur lait aigri, ou un charbon ardent pouvait
                        être volé à son foyer, qui apportait un très grand malheur.

                    Le feu était l’une des forces protectrices les plus fortes, et,
                        à l’exception d’Imbolc, qui était plutôt une fête domestique, les
                        communautés se rassemblaient autour d’énormes feux de joie sur les collines,
                        et c’est pourquoi les termes sont parfois appelés « fêtes du feu ». Les feux
                        de joie sont aussi l’élément principal des célébrations du solstice d’été,
                        tandis que la bûche de Noël remplit cette fonction au solstice d’hiver. Le
                        feu apportait le pouvoir vivifiant du soleil pour combattre l’obscurité, les
                        flammes et les cendres étaient utilisées pour purifier des influences
                        mauvaises. Sous l’influence de l’Église, les fêtes devinrent ‘chrétiennes’,
                        et à la place des déités païennes, le saints devinrent l’objet des rituels.
                        Mais les anciennes fêtes continuèrent d’être observées au fil des siècles,
                        surtout dans les régions rurales, dans un entrelacement typiquement celtique
                        de croyances et de pratiques païennes et chrétiennes.

                    La vision de la vie comme une spirale qui se déploie est
                        quelque chose que, malheureusement, nous avons perdu aujourd’hui. Dans le
                        monde moderne, le ‘progrès’ est vu comme une marche ascendante linéaire. Si
                        nous n’améliorons et ne réalisons pas constamment, nous pensons que quelque
                        chose ne va pas. Mais en nous alignant consciemment sur le temps sacré par
                        l’harmonisation de notre vie à la spirale de l’année celtique, nous
                        acceptons l’invitation à la grande danse de l’univers, dans laquelle nos
                        partenaires sont le soleil, la lune, les étoiles et tous les êtres vivants.
                        Avec cette plus grande connexion au flux du cosmos, nous pouvons mieux
                        apprécier le moment présent, et maintenant profiter du voyage, au lieu de
                        fixer lugubrement notre regard sur un but éloigné ou un horizon qui recule
                        toujours. En adoptant une « attitude spiralée » envers la vie, nous pouvons
                        gracieusement faire chaque pas de la danse, à mesure que nous sommes
                        conduits joyeusement par ce que le grand héros irlandais Fionn McCumhaill a
                        appelé « la musique de ce qui arrive ».

                    
                        
                    

                

            

        
    




                    JANVIER
                




                    L’ACCUEIL DE LA PORTE
                





Je prie pour avoir une maison avec un toit, abritée,
                            brillante, une maison dans laquelle il y a honneur et accueil.



IRLANDAIS, VIIe
SIÈCLE
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Franchissez le seuil d’une maison
                    irlandaise de style ancien, et imaginez que c’est votre demeure. Vous vous
                    retrouvez dans une demeure simple, avec une seule pièce, et un trou au milieu du
                    toit. Ici, vous rassemblez votre famille et vos amis autour du feu au centre de
                    la pièce, qui vous rappelle la lumière et la chaleur du soleil. Dans la vieille
                    maison ronde, vous vous sentez en sécurité à l’intérieur de la boussole du
                    cercle. Dans la maison récente rectangulaire, les quatre angles vous encadrent
                    comme des anges gardiens. Les esprits domestiques bienveillants tissent un
                    manteau invisible de protection autour de vous.

Le sol en terre battue juste après le seuil des vieilles fermes dans
                    le sud et l’ouest de l’Irlande était appelé « l’accueil de la porte ». En
                    entrant, le visiteur se tient ici et dit une bénédiction pour le seuil. C’était
                    un sol sacré, et la poussière qu’on en grattait était bonne pour guérir un
                    certain nombre de maladies.
                    Lieu intermédiaire, il était sacré, parce qu’il marquait la limite entre la vie
                    de famille à l’intérieur et le vaste monde extérieur. Il n’était ni « ici » ni
                    « là », et, ainsi, il permettait qu’une fissure s’ouvre entre les mondes par
                    laquelle les pouvoirs de l’Autre-Monde pouvaient s’écouler dans le nôtre.

Le mois de janvier nous trouve debout sur le seuil d’une nouvelle
                    année ; et nous attend une invitation à créer un espace dans notre vie, où nous
                    commençons à pouvoir mener une vie sacrée. La spiritualité celtique nous
                    enseigne que nous n’avons pas à aller plus loin que chez nous, pour commencer.
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LES PREMIÈRES MAISONS CELTIQUES




Les Celtes de l’Âge de Fer vivaient dans des fermes
                            isolées, éparpillées dans toute la contrée. On les appelait
                            ‘forts-circulaires’(en irlandais : rath, dùn ou lios), mais ils n’étaient pas réellement conçus
                            pour la défense. Un ‘fort-circulaire’ consistait en remblais circulaires
                            de terre ou de pierre, parfois surmontés d’une clôture de bois, et, dans
                            certains cas, entourés d’un fossé. Au centre, se tenaient la maison, les
                            bâtiments de la ferme, et les greniers : édifices circulaires faits de
                            montants de bois et de clayonnage, avec un haut toit conique de chaume.

Le foyer était allumé au centre de l’habitation, et la
                            fumée s’échappait par un trou pratiqué dans le toit. Il n’y avait que
                            peu de meubles – quelques tréteaux, tabourets, et chaudrons, et la nuit,
                            on dormait dans des lits de paille et de jonc ; des tapis et des peaux
                            d’animaux servaient de couverture.

De nos jours, tout ce qui reste des premières demeures
                            celtiques, ce sont des cercles de terre et de pierre, des lieux de
                            mystère, longtemps considérés comme étant les repaires des lutins.









FOYER SACRÉ



Jusqu’à une époque récente, en Irlande, personne ne
                        construisait une maison avant d’avoir consulté les esprits de la contrée.
                        Quatre tas de pierres ou quatre bâtons étaient installés dans un endroit
                        choisi, la veille au soir. Si, au matin, on les retrouvait intacts, la
                        construction pouvait commencer, mais s’ils étaient écroulés ou éparpillés,
                        il fallait trouver un nouvel endroit, car il s’agissait d’un terrain avec
                        des êtres surnaturels. On n’aurait jamais bâti sur le chemin d’un lios, ou fort des esprits, ou sur le lios même, sur le site d’une forge, ou sur une
                        hauteur. Quand la pierre de fondation était posée, une offrande – une pièce
                        d’argent ou un crâne d’animal – était déposée à côté pour inviter la
                        prospérité dans la nouvelle demeure.

Le anciennes maisons irlandaises rectangulaires étaient
                        orientées selon le passage du soleil. L’endroit le plus favorable pour la
                        porte de devant était orienté à l’est ou au sud, là où le soleil est le plus
                        fort. La pièce orientée à l’ouest était associée au coucher du soleil et à
                        la mort, et elle était réservée aux souvenirs familiaux, aux anciens, et aux
                        morts, qui étaient déposés là pour la veillée, avant de quitter la maison
                        pour la dernière fois par la porte de derrière. Au centre de la maison,
                        était disposé l’autel sacré de la vie domestique, le foyer.

La disposition sacrée des quatre quartiers entourant un centre
                        est un patron de l’harmonie cosmique. Dans de nombreuses cultures, les cités
                        et les temples étaient bâtis selon ce modèle. Des fouilles archéologiques
                        montrent que les sanctuaires celtes de l’Âge de Fer tardif étaient le plus
                        souvent orientés aux quatre directions. L’Irlande même était divisée en
                        quatre provinces, avec une cinquième représentant le centre. Dans cette
                        province centrale, appelée Meath – « milieu » – se dresse la colline du cœur
                        sacré du pays : Tara, siège des grands rois. Il se peut que l’Écosse et le
                        Pays de Galles aient été divisés de la même façon.

L’ancienne maison irlandaise introduisait l’espace sacré dans
                        la vie quotidienne. Quelque pauvres ou opprimées qu’elles fussent, les
                        familles, de la naissance à la mort, s’entouraient de ce modèle tétradique.
                        Leur vie tournait autour du feu, comme soleil vivificateur de l’univers.

La maison connectait aussi la famille avec les demeures
                        invisibles des dieux au-dessus et au-dessous. Comme les autres peuples
                        indo-européens, les Celtes considéraient que le monde visible est situé
                        entre l’Inframonde et le Monde Supérieur, avec un axis
                            mundi vertical, qui est aussi l’Arbre du Monde, unissant les trois
                        mondes. Dans certains cottages occidentaux, on enterrait des pots devant le
                        foyer, pour porter chance. C’était, peut-être, un souvenir du chaudron
                        merveilleux des dieux de l’Inframonde, qui était toujours plein de
                        nourriture délicieuse. Le Monde supérieur était représenté par le toit et le
                        trou à fumée dans le chaume au-dessus du feu. Bien que la plupart des maisons
                        fussent dépourvues de soutien central, le faîtage est encore appelé « arbre
                        de toit », et est considéré comme l’une des parties de la maison les plus
                        essentielles pour le bien-être spirituel et physique de la famille. En
                        Écosse, on portait communément un toast « à votre arbre de toit » [poutre
                        faîtière]. Le trou à fumée était la porte par laquelle les dieux
                        descendaient parfois, quand ils désiraient entrer dans le monde humain.
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Tùs agus deireadh an duine tarraingt ar an tine


Le commencement et la fin d’une vie, c’est de se
                            rapprocher du feu.



PROVERBE
IRLANDAIS
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Jusqu’à une époque récente, le foyer était bâti sur des pierres
                        au milieu de la pièce, où il devenait le cœur de la demeure. Le feu non
                        seulement permettait d’avoir de la chaleur, de faire cuire des aliments, de
                        faire chauffer de l’eau, de sécher les vêtements, et de donner de la
                        lumière, mais il était aussi un canal pour que l’énergie spirituelle circule
                        dans la demeure, symbolisant le pouvoir du soleil descendu dans le domaine
                        humain. Près de la lumière du feu, la famille passait les longs hivers
                        septentrionaux à se livrer aux tâches ménagères et à l’artisanat
                        domestique : filant, tissant, tricotant, faisant des balais et des paniers,
                        ou taillant du bois. On s’y réunissait pour jouir du craic (un mot irlandais intraduisible signifiant approximativement
                        « bonne conduite et conversation »), écouter les anciens contes, dire des
                        plaisanteries, et poser des devinettes. On ne demandait jamais sur le seuil
                        de la maison aux visiteurs, amis ou étrangers, ce qui les amenait ; on
                        attendait qu’ils soient confortablement assis à côté du foyer.

En fait, l’ancien mot irlandais pour ‘foyer’, teallach, a toujours été associé avec teaghlach, « maisonnée » et « famille »1
2. Il en va de
                        même pour le mot gallois aelwyd, qui ne signifie pas
                        seulement « foyer », mais qui est presque synonyme de « demeure » et
                            famille »3.
                        Les mots heart (cœur) et hearth
                        (foyer, âtre) sont presque identiques, comme l’est leur racine
                        anglo-saxonne, heort et heorth.
                        L’âtre servait aussi de point de connexion avec les ancêtres ; au Moyen Âge,
                        au Pays de Galles, le droit d’occuper et de tenir la terre possédée par son
                        père était appelé dachannud, « découvrir le feu » ; il
                        comprenait le rite d’allumage d’un feu dans le foyer ancestral. Jusqu’à
                        l’époque contemporaine, les droits des squatters gallois déterminaient que
                        si quelqu’un construisait assez un cottage en une nuit, pour que de la fumée
                        puisse être vue s’élevant de la cheminée le lendemain matin, il pouvait s’en
                        dire le propriétaire.

Pendant
                        des siècles, les combustibles des feux écossais et irlandais ont été l’herbe
                        et la tourbe, prise dans les tourbières qui tapissent une grande partie du
                        pays. Cela ne fait pas un éclat spectaculaire comme le bois, mais la tourbe
                        a une odeur douce, et, plus important, le feu qui s’en alimente durera trois
                        jours, ou plus, s’il est correctement disposé. Le feu ne devait jamais
                        s’éteindre dans le foyer, même la nuit. Cela permettait de garder le chaume
                        sec, et symbolisait aussi la force de continuité familiale. En Irlande, on
                        disait que les esprits seraient mécontents s’il n’y avait pas de feu pour
                        eux pendant la nuit.

Le feu faisait partir les esprits mauvais ; au temps où une
                        famille irlandaise partageait sa demeure avec les animaux de la ferme, on
                        pensait qu’il était de mauvais augure que la vache ne puisse pas voir le
                        feu. Quand une personne était malade, on prenait un soin tout particulier de
                        faire en sorte que le feu soit vigoureux et clair, car la santé du patient
                        était liée à la force vitale des flammes. Au Pays de Galles, certaines
                        personnes, des régions montagneuses isolées, pratiquaient encore des rites
                        du feu au début du XXe siècle. Quand elles étaient en butte à une
                        difficulté, elles touchaient la pierre au-dessus du manteau de la cheminée,
                        puis jetaient une poignée de terre sèche dans le feu. Tandis qu’elle
                        brûlait, elles murmuraient la cause de leurs troubles aux flammes, croyant
                        que le pouvoir du feu pouvait remédier à la situation.

Dans certaines régions, le feu était rituellement éteint et
                        renouvelé à des moments particuliers. La Veille du Premier Mai, la fête de
                        Beltaine, les maisonnées des Highlands éteignaient leur feu domestique,
                        tandis qu’un grand feu de joie central était allumé rituellement sur la
                        colline voisine, lors d’une cérémonie appelée « allumer le feu du besoin »
                        (voir mai). Quand la nuit était finie, des membres de chaque famille
                        prenaient un tison dans le feu de joie pour rallumer le leur. C’est
                        seulement à une autre occasion que le foyer pouvait être éteint. A
                        l’occasion du plus terrible malheur qui pouvait échoir à un peuple pastoral
                        – une épidémie ravageant leur bétail – tous les feux du district étaient
                        éteints, car les feux représentaient la source de vie, qui avait été d’une
                        certaine façon souillée. Un feu nouveau, pur, devait être obtenu, au moyen
                        de la prière et de la cérémonie. En Irlande, le feu était complètement
                        éteint à la Chandeleur, l’ancienne fête de Brigit, déesse du feu. Avant
                        qu’il fût éteint, on y allumait une chandelle spéciale. La maîtresse de
                        maison balayait le foyer, installait un autre feu, et se servait de la
                        chandelle bénite pour l’allumer. Il restait allumé jusqu’à la prochaine
                        Chandeleur. Au Pays de Galles, aussi, il y avait des maisons où le feu
                        brûlait continuellement, et cela, au cours du XIXe siècle.

S’occuper du feu, matin et soir, était la tâche de la maîtresse
                        de maison. En Écosse, les femmes highlanders invoquaient la présence de Brigit, qui
                        était une déesse celtique du feu, avant que l’Église n’en fasse une sainte
                        celte (voir février). Avant de se coucher, la femme étendait les braises
                        avec respect et soin, sur le foyer, et les divisait en trois parties égales,
                        laissant un petit tas au milieu. Elle disposait de la tourbe entre les
                        parties, chacune étant en contact avec le petit tertre central. La première
                        tourbe était déposée au nom du Dieu de la Vie, le deuxième au nom du Dieu de
                        la Paix, et le troisième au nom du Dieu de la Grâce. Puis elle recouvrait le
                        cercle de cendres, un acte appelé « smooring » ou « smothering »
                        (étouffement), prenant garde à ne pas éteindre le feu, au nom des Trois de
                        Lumière. Le tas de cendres, légèrement élevé au centre, était appelé Tula nan Tri, le Foyer des Trois. Quand l’étouffement
                        était achevé, la femme fermait les yeux, tendait la main, et entonnait
                        doucement cette aimable invocation :



Je construirai le foyer



Comme Marie le ferait.



L’encerclement de Bride et de Marie



Gardant le foyer, gardant le sol,


Gardant toute la maisonnée…4



Le lendemain matin, la femme accomplissait la cérémonie
                        « d’élever » le feu en enlevant les cendres et en ravivant la flamme tout en
                        entonnant doucement une prière à sainte Brigit, la « flamme rayonnante »
                        elle-même. Cette cérémonie était accomplie chaque jour sans faute,
                        l’entraînant dans la danse divine du constant renouveau de la flamme de vie.

Même à l’époque contemporaine, quand le foyer n’était plus
                        établi au centre de la maison, il restait le cœur de la demeure. Le
                        folkloriste Henry Glassie, qui étudia la communauté irlandaise appelée
                        Ballymenone, près de la limite entre l’Irlande du Sud et l’Irlande du Nord,
                        fut témoin de sa fonction essentielle jusque dans les années 1970 :



La lumière vacille au cœur de la culture de
                                Ballymenone. Le feu dans l’âtre brûle au milieu de l’existence
                                quotidienne. La nourriture dont la vie dépend est cuisinée là. Les
                                jeux des enfants et les conversations des adultes ondulent autour.
                                Les anciens « märchen » (contes) dits aux enfants sont appelés
                                « contes au coin du feu » ; la conversation des « ceili » est
                                appelée « bavardage au coin du feu » ; les lois non écrites, mais
                                formelles, de la communauté, relatives aux droits d’utilisation de
                                la terre, et de son accès, sont appelées « lois du coin du feu ». La
                                maison avec un foyer refroidi est considérée comme morte : bientôt
                                son chaume tombera, ses murs s’écrouleront.5











CRÉER UN FOYER SACRÉ



Dans son livre intitulé Irish Country
                            Households, Kevin Danaher parle de l’importance du foyer ouvert et
                        de sa tradition dans la conscience irlandaise, même si cela appartient au
                        passé : « Nous nous asseyons face au foyer, même dans les salons des maisons
                        de banlieue quand le soir estival est trop chaud pour que l’on fasse du feu.
                        Une personne égarée qui a retourné sa chaise pour s’asseoir le dos au foyer,
                        même quand il est vide, était considérée comme un sacré blagueur, ou comme
                        quelqu’un ‘qui n’est pas là’».6

Mais, où est maintenant votre foyer sacré ? Où vous
                        réunissez-vous avec votre famille et vos amis, pas nécessairement pour
                        participer à une activité, ou pour faire une réunion formelle ? Pour maintes
                        personnes, dans notre société contemporaine dominée par le travail, il peut
                        être difficile d’imaginer cela en dehors de Noël ou d’autres occasions
                        spéciales. Avec le transport moderne et l’éclairage artificiel, nous pouvons
                        travailler ou nous divertir loin de la maison, sans penser aux cycles du
                        soleil et de la lune. Les soirs où nous nous reposons chez nous seront
                        surtout passés devant la lumière électronique de la télévision, qui, à la
                        différence du feu qui brûle dans l’âtre, nous éloigne du centre de notre vie
                        commune.

Voici quelques idées pour créer un foyer sacré dans votre
                        demeure :

1. Si vous avez un foyer ouvert, un poêle à bois, ou même à
                        gaz, vous avez déjà fait la moitié du chemin. La prochaine étape, c’est
                        d’établir votre foyer comme lieu de rassemblement de la famille, et si vous
                        avez des enfants, c’est plus facile quand ils sont petits. La première fois
                        que vous faites cela, vous pouvez demander aux enfants : « Qu’est-ce qui
                        nous donne de la lumière et de la chaleur, et nous fait aussi ressentir du
                        bien-être dans la journée ? » Puis amenez-les à faire la connexion avec le
                        feu comme « soleil intérieur ».

2. Les activités autour du feu peuvent comprendre le récit de
                        sa journée ; la narration d’histoires (voir novembre), des devinettes et des
                        plaisanteries ; le chant ou la musique ; des jeux verbaux ; faire des
                        travaux manuels, individuellement ou ensemble.

3. Il y aura aussi des moments où vous voudrez simplement vous
                        asseoir autour du feu, et être ensemble, sans activité structurée. Nous
                        sommes si habitués à être des « actes humains », au lieu d’« êtres
                        humains », que cela peut être plus stimulant que vous ne le pensez ! Lâchez
                        prise, respirez, profitez de la conversation – et aussi des silences
                        intercalaires.

4. Demandez aux enfants plus grands de vous aider à faire le
                        feu. A la manière rituelle celtique, faites un cercle de lumière, de gauche
                        à droite, par multiples de trois. (voir février, « Le Trois Sacré ».) En
                        déposant les morceaux de combustible, récitez ce qui suit :



Je (Nous) déposons ce bois au nom de



l’Arbre Sacré :



Donneur de Vie,



Donneur de Paix,



Donneur de Grâce.




5. Pour la plupart des gens, aujourd’hui, il n’est pas facile
                        de garder un feu allumé toute la nuit, mais il est important de finir la
                        soirée avec une cérémonie de clôture. Quand les flammes s’éteignent, ou que
                        vous éteignez le gaz, vous pouvez dire quelque chose comme :



Que les flammes de notre foyer se rallument dans nos
                                cœurs,



et nous donnent sécurité et chaleur toute la nuit.




6. Le Triple Cierge. Si vous n’avez aucune sorte de feu, un
                        grand cierge avec une triple mèche placée sur une table à thé centrale peut
                        aussi bien faire l’affaire. Chez moi, je remplace le foyer par le cierge,
                        quand il fait trop chaud pour garder un feu. Je choisis la couleur du cierge
                        selon l’époque de l’année :

 

Hiver (de Samhain à Imbolc)        Rouge

printemps (d’Imbolc à Brigit)        Blanc

Eté (de Brigit à Lughnasadh)        Vert

Automne (de Lughnasadh à Samhain)        Or

On peut utiliser les mêmes invocations et bénédictions pour le
                        foyer quand on allume ou que l’on éteint chaque mèche l’une après l’autre,
                        toujours dextrorsum.






L’INFLUENCE FAVORABLE DE LA MAISON



Les espaces les plus importants de la maison – le seuil et le
                        foyer – sont le siège de l’influence favorable de la maison, et il importait
                        de les protéger avec des talismans spéciaux. Ils étaient souvent de bois de
                        sorbier, un arbre qui a toujours été vénéré pour ses pouvoirs de protection.
                        En Écosse, les poutres qui passaient au-dessus du foyer étaient en sorbier.
                        C’est là qu’étaient suspendus les chaudrons, et le sorbier contribuait à
                        éloigner les mauvaises influences du foyer, et de la nourriture. Le sorbier
                        était aussi le meilleur choix pour les poutres de toit : on appelait, en
                        Écosse, la traverse rantree, une contraction de rowan tree (sorbier).

Des brindilles ou des croix de sorbier étaient suspendues
                        au-dessus de la porte de devant, avec des fers à cheval, orientés vers le
                        haut, pour maintenir une influence favorable. En Irlande, les croix étaient
                        le plus souvent en paille ou en jonc, et dédiées à sainte Brigit. Il y a un
                        lien entre ces deux sortes de talismans liminaux : le sorbier était vénéré,
                        parce que ses baies rouge clair évoquent le feu, alors que Brigit est
                        associée avec le feu. Le feu, qui symbolise la lumière et la chaleur du soleil, a toujours
                        offert la protection la plus puissante dans tout le monde celtique.

Balayer le seuil, puis le saupoudrer légèrement de cendres du
                        foyer, était une autre façon de faire en sorte que les mauvaises influences
                        n’entrent pas dans la maison.

Si vous avez la chance d’avoir accès à des sorbiers – appelés
                        souvent en Amérique du Nord “frêne” de montagne – vous pouvez en faire des
                        croix traditionnelles pour les suspendre au-dessus de votre porte ou de
                        votre foyer, avec du fil rouge. S’il vous est impossible d’en trouver, vous
                        pouvez utiliser du bouleau, un autre arbre dont on se sert pour le même
                        dessein (voir « Le Bosquet Sacrés » ci-après) ou faites une croix de
                        Sainte-Brigite, comme nous le montrons dans « février ».
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UNE VIEILLE VAGABONDE





Oh ! Avoir une petite maison !



Posséder le foyer et le tabouret et tout !



L’herbe entassée sur le foyer,



Le tas de gazon contre le mur !


 


Avoir une horloge avec un balancier et des chaînes



Une pendule qui se balance !



Un buffet rempli de vaisselle brillante,



Mouchetée et blanche et bleue et châtaigne !


 


Je serais sûrement affairée tout le jour



Nettoyant et balayant foyer et sol,



Et remettant sur ses étagères



Ma vaisselle mouchetée et blanche et bleue !


 


Je serais là tranquille au soir



A côté du feu et seule,



Sûre d’avoir un lit et peu désireuse de quitter



L’horloge tic-taquante et la vaisselle brillante !


 


Oh ! Mais je suis fatiguée de la brume et des
                                ténèbres,



Et des routes où il n’y a jamais ni maison ni
                            buisson,



Fatiguée vraiment des marais et des chemins,



Et des cris du vent et du silence solitaire !


 


Et je Prie Dieu le Très Haut,



Et je Le prie nuit et jour,



De m’accorder une petite maison – une maison à moi
                            —



Hors de la voie du vent et de la pluie.




PADRAIC
COLUM
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LE BOSQUET SACRÉ


Les troncs pâles et tendres des bouleaux contrastent avec les
                        troncs sombres des autres arbres, brillant comme des cierges dans les
                        ténèbres de l’hiver. Le bouleau est l’arbre des commencements, l’un des
                        premiers à pousser sur la terre nue, donnant ainsi naissance à toute la
                        forêt. En Écosse, « le bouleau des cascades » faisait partie des neuf bois
                        sacrés qui allumaient les feux festifs. En Irlande, il était l’un des « sept
                        nobles » du bois très sacré. Le bouleau donne son nom, beth, à la première lettre de l’alphabet oghamique, qui était gravé
                        dans le bois et la pierre. Selon la légende, la première inscription
                        oghamique fut gravée dans une baguette de bouleau.

L’écorce blanche évoque la purification, et comme elle est
                        renouvelée périodiquement, elle symbolise aussi le renouveau et la
                        régénération. Il n’est pas étonnant que le bouleau ait été utilisé dans de
                        nombreuses parties des Îles Britanniques pour montrer la voie au départ de
                        l’ancienne année, et à l’entrée dans la nouvelle. Les balais traditionnels
                        sont faits de brindilles de bouleau.

Pour fabriquer une brosse à main ou un grand balai, cueillez
                        des brindilles de bouleau de longueur égale. Faites un manche avec la
                        branche d’un frêne, de 1, 20 m pour un balai de taille normale, plus petit
                        pour une brosse à main. Posez le manche, et disposez les brindilles autour,
                        à environ env. 7 cm du bas. Quand vous avez complètement entouré le manche,
                        attachez les brindilles avec des brindilles souples de saule). Ajoutez
                        autant de couches que vous voulez, selon l’épaisseur que vous désirez
                        obtenir.

Le matin du Jour de l’An, ou le plus près possible du 1er
                        janvier, levez-vous à l’aube et ouvrez votre porte de devant pour faire
                        entrer la première lumière du jour et de l’année dans votre maison. Prenez
                        votre balai, et balayez votre seuil, de l’intérieur vers l’extérieur, en
                        sorte que l’énergie purificatrice du bouleau purifie votre demeure de
                        l’énergie ancienne ou indésirable. Vous pouvez aussi saupoudrer légèrement
                        votre seuil de cendres du foyer, ou d’eau bénite pour protéger votre logis.





PURIFIER LA MAISON



Le Nouvel An était l’un des moments spéciaux de l’année, où
                            la maison était sained, purifiée rituellement et
                            consacrée avec de l’eau bénite et de l’encens. Le soir de la veille du
                            1er janvier, des groupes de jeunes gens apportaient des branches de
                            genévrier des collines, et les mettaient à sécher autour du feu. Un
                            autre membre de la maisonnée allait chercher un pichet d’« eau
                            magique », du « gué mort et vivant ». C’était un gué par lequel
                            passaient les processions funèbres. On considérait les gués comme des
                            lieux intermédiaires particuliers : ni rivière ni terre sèche, un seuil
                            entre les mondes, plein de pouvoirs numineux.

Le lendemain matin, la famille se rassemblait et le pichet
                            passait de main en mai, pour que chacun boive un peu de son eau. Le chef
                            de la maisonnée parcourait les pièces avec des assistants, aspergeant
                            d’eau les quatre coins, les lits, et quiconque n’était pas présent à la
                            principale réunion. Puis les portes, les fenêtres, les serrures, et
                            autres ouvertures, étaient ouvertes, et les branches de genévrier
                            étaient embrasées, et portées dans toute la maison, comme un encens. Si
                            la fumée des bouffées les plus fortes provoquait quelque toux, tant
                            mieux, car cela montrait que les gens se débarrassaient de la maladie !
                            Après, tout le monde se remettait avec un verre de whisky, suivi d’un
                            copieux petit déjeuner de Nouvel An.

 


Pour Purifier et Bénir votre Demeure




1. Pour purifier votre maison au Nouvel An,
                                    ou à un autre moment, utilisez de l’eau qui a été puisée d’une
                                    façon sacrée (voir avril). Si vous vivez avec d’autres gens,
                                    formez un cercle autour du foyer ou du cierge central. Faites
                                    passer l’eau dans le sens des aiguilles d’une montre, pour que
                                    chacun boive, puis promenez-la autour de la maison, et aspergez
                                    les quatre coins de chaque pièce.




2. On peut faire un saining avec seulement de l’eau. Mais si vous voulez aussi
                                    utiliser de l’encens de genévrier, il n’est pas difficile à
                                    obtenir, car c’est une plante de jardin très répandue, et on en
                                    trouve aussi en abondance dans la nature dans de nombreuses
                                    parties d’Amérique du Nord (et d’Europe). Coupez quelques brins
                                    la veille au soir, et mettez-les sur le foyer, sur des feuilles
                                    de journal, ou suspendez-les dans un endroit sec pendant
                                    quelques jours ou quelques semaines. Quand vous allumez les
                                    brindilles, tenez un petit bol ou un grand coquillage pour les
                                    cendres ou les braises qui pourraient tomber. Avec l’une ou
                                    l’autre de vos mains, ou une longue plume, éventez la fumée
                                    autour de chaque membre de la maisonnée, tour à tour, puis allez
                                    dans chaque pièce, et soufflez-en un peu aux quatre coins.




3. Il y a une bénédiction utilisée en
                                    Irlande, et qui est encore plus simple. Elle consiste à allumer
                                    un cierge et à faire le tour du seuil, du foyer, et des quatre coins de
                                    chaque pièce, tout en récitant cette bénédiction des Iles
                                    Hébrides [Écosse]







Que Brigit bénisse



La maison qui est ici…



Le faîte et la charpente,



La pierre et la poutre ;


 


La terre et le clayonnage ;



Le sommet et la fondation ;


 


La fenêtre et le madrier ;



Le pied et la tête ;


 


L’homme et la femme ;



L’épouse et les enfants ;


 


Le jeune et le vieux ;


La jeune fille et le jeune
                                homme…

 


Beaucoup de rire,



Beaucoup de richesse,



Beaucoup de gens,



Beaucoup de santé,



Soient toujours ici.
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À l’intérieur du Tertre des Otages











TERRE SACRÉE





                                TARA
                            



(COMTE
DE MEATH,
                                IRLANDE)



… On ne pouvait trouver d’endroit
                                    comme Temair ; il était le lieu secret sur la route de la
                                vie.


IRLANDAIS, DIXIÈME
SIÈCLE






Tara, siège des Grands Rois, dans l’ancienne province de
                            Meath, est le centre royal de l’Irlande. A première vue, la basse
                            colline verte, avec ses terrasses éparpillées, semble peu engageante,
                            plutôt comme l’image de l’Irlande donnée par le poète, celle d’une
                            pauvre vieille femme dont l’habit usé cache la splendeur passée. Mais
                            l’habit visible de Tara, fait de tertres, de remblais, et de pierres,
                            cache mal la mythologie et l’histoire les plus riches de l’Irlande, que l’on peut
                            découvrir, couche après couche. Nous pouvons encore regarder dans le
                            Tertre des Otages, édifié il y a cinq mille ans par un peuple
                            néolithique qui décorait ses pierres et alignait son entrée sur les
                            mouvements du soleil à Imbolc et Samhain. La Lia Fàil (lee-uh fawl), ou Pierre de la Destinée,
                            qui criait quand le juste héritier du royaume la touchait, se dresse
                            encore sur le Ràth na Rogh (rah nuh ree), le Fort des Rois.

Et ce que nous ne pouvons plus voir, nous pouvons
                            l’imaginer : les cinq anciennes routes qui reliaient Tara au reste de
                            l’Irlande ; les feux sacrés allumés au sommet par les vagues successives
                            d’envahisseurs ; les fêtes splendides de Samhain ; l’union rituelle du
                            futur roi avec la déesse de la contrée. Cette déesse peut avoir été Tea,
                            qui, selon la tradition, donna son nom à Tara (à l’origine Teamhair ou
                            Teamair), ou Reine Maeve, dont le « palais » est un fort circulaire
                            voisin.

A une époque plus récente, Tara devint un lieu de
                            ralliement de la rébellion des Irlandais Unis de 1798, et ils furent des
                            milliers à se rassembler pour entendre Daniel O’Connell, « Le
                            Libérateur », en 1843. Même un petit groupe de militants irlandais s’y
                            rassembla avant le Soulèvement de Pâques en 1916. Comme l’écrit Michael
                            Slavin, écrivain et résidant local : « D’une façon mystérieuse, Tara
                            touche l’âme même de l’Irlande ».






HOSPITALITÉ CELTIQUE





Ô Roi du ciel étoilé,



De moi ne retire Ta lumière —



Que ma maison soit sombre ou éclairée,



Ma porte ce soir à personne ne sera fermée.




IRLANDAIS
MÉDIÉVAL





Les Celtes sont renommés, dans le monde entier, pour
                            l’amitié et l’hospitalité dont ils font preuve envers leurs hôtes, une
                            tradition qui a ses racines dans les temps anciens. L’écrivain grec
                            Diodore de Sicile disait des Celtes, au Ier
                            siècle av. J-C : « Ils invitent aussi les étrangers à leurs banquets et
                            c’est seulement après le repas qu’ils leur demandent qui ils sont, et ce
                            dont ils ont besoin. »

Cette attitude a persisté tout au long des siècles. Dans
                            certaines parties de l’Irlande d’aujourd’hui, il est de tradition
                            d’accueillir le visiteur et de lui donner un bon siège à côté du feu
                            avant de lui demander la raison de sa visite.

Dans l’ancienne Irlande, tout homme libre était censé
                            offrir nourriture et abri au visiteur, qu’il fût noble ou roturier ; en
                            user autrement, c’eût été briser la loi traditionnelle. Les cours
                            royales organisaient de somptueux banquets et faisaient couler des
                            rivières d’hydromel et de bière, particulièrement pour les poètes qui
                            s’y rendaient, qui pouvaient en retour chanter la louange de leurs
                            hôtes. Des morceaux choisis de viande étaient réservés à certains chefs et hommes de
                            métier, selon leur rang, et les lois de l’époque les mentionnaient :
                            « Une cuisse pour un roi ou un poète ; une échine pour un sage lettré ;
                            une patte pour un jeune seigneur ; des têtes pour les cochers ; un
                            cuissot pour les reines. »

A l’époque médiévale, les gens qui voyageaient en Irlande
                            pouvaient aussi compter sur l’hospitalité des monastères. Les moines
                            vivaient peut-être frugalement, mais leurs hôtes avaient poisson, viande
                            et volaille à satiété. Sainte Brigit personnifie l’esprit d’hospitalité,
                            comme le disent les nombreux récits qui s’y rapportent (voir février).
                            Dans ce merveilleux poème, elle rêve de faire un festin pour la famille
                            céleste :



Je voudrais un grand lac de bière pour le Roi des
                                    Rois ;



Je voudrais que la famille du Ciel le boive tout
                                    le temps.



J’aimerais que les hommes du Ciel viennent chez
                                    moi ;



Je voudrais qu’on leur donne des coupes de
                                paix.



Je voudrais que la joie soit dans leur
                                boisson ;



J’aimerais que Jésus soit parmi eux.



J’aimerais qu’y soient les trois Marie au grand
                                    renom ;



J’aimerais que viennent de partout les gens du
                                    Ciel.
7
8
9




La tradition de prendre soin du visiteur fut respectée
                            invariablement même au cours des « jours sombres » de l’Irlande, quand
                            les paysans furent contraints de vivre dans la pauvreté la plus cruelle.
                            Le voyageur qui venait à la porte était encore bienvenu, et il
                            bénéficiait de l’abri d’une demeure surpeuplée, partageait un maigre
                            souper, et avait un lit avec la famille disposée autour du foyer, les
                            pieds orientés vers le feu.






RUNE DE L’HOSPITALITÉ





J’ai vu un étranger hier ;



J’ai mis de la nourriture là où l’on mange,



De la boisson là où l’on boit,



De la musique là où l’on écoute ;



Et, au nom sacré de la Tri-unité,



Il m’a béni moi et ma maison,



Mon bétail et ceux qui me sont chers.


 


Et l’alouette a dit dans son chant,



Souvent, souvent, souvent,



Le Christ va sous l’habit d’un étranger ;



Souvent, souvent, souvent,



Le Christ va sous l’habit d’un étranger.




GAÉLIQUE
ÉCOSSAIS

10







ACCUEIL À LA PORTE




Voici quelques phrases de bienvenue celtiques
                                    qui sont utilisées aujourd’hui :
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LES DIEUX DES CELTES :





                                LE DAGDA
                            


L’hospitalité était personnifiée par le Dagda (dagh-thah), le père des Tuatha Dé Danann (too-a-hah jey don-ann), la
                            race des dieux qui étaient les premiers habitants de l’Irlande. Son nom
                            signifie le « Dieu Bon », dans le sens qu’il était « bon en toutes
                            choses ». Il avait un chaudron magique « dont personne ne s’est jamais
                            éloigné non satisfait », deux porcs merveilleux (l’un mijotant tout le
                            temps, l’autre vivant), et des arbres pleins de fruits mûrs, car il
                            était le seigneur de l’Autre-Monde, le royaume de l’abondance sans fin.
                            Il pouvait aussi contrôler le climat et les récoltes. Le Dagda avait une
                            « grande faiblesse pour le porridge ». Les Tuatha Dé Danann se
                            préparaient à la guerre contre les Fomorés, leurs ennemis monstrueux et
                            borgnes, et il visita leur camp pour prendre connaissance du terrain.
                            Pour se moquer de lui, ils creusèrent une grande fosse et versèrent
                            quatre-vingts gallons (env. 360 litres) de lait et la même quantité de
                            farine et de graisse, y ajoutant quelques chèvres, moutons et cochons,
                            et lui dirent qu’il devait manger cela, ou être tué. Le Dagda mangea
                            avec une cuiller aussi large qu’un homme et une femme côte à côté, puis
                            gratta le reste avec le doigt.

Il possédait aussi un énorme bâton magique. D’un simple
                            coup, il pouvait tuer neuf hommes, puis les ramener à la vie avec
                            l’autre bout. Derrière le burlesque médiéval, se trouve une déité
                            ancestrale de l’abondance et de la fertilité, qui pouvait manier le
                            pouvoir de vie et de mort.




L’HOSPITALITÉ DE LA MAISON DE CHANNA




L’histoire ci-dessous est une
                                        version du fameux conte populaire irlandais, dont le
                                        protagoniste est le héros irlandais Fionn McCumhaill
                                    (fin mack koo-wel)
                                        et sa bande de guerriers appelés
                                        collectivement Fianna (fee-anuh).
                                        Outre qu’il s’agit d’un conte d’une
                                        sagesse merveilleuse, il illustre l’importance de
                                        l’hospitalité pour les Celtes.

 

Un jour, Fionn était
                                    sur la colline de Cahernarry dans le Comté de Limerick avec ses
                                    compagnons, Caoilte (kweel-chuh) et Diarmaid (jee-ar-mwej), son
                                    fils Oisin (ash-în), et Mac Lugaidh (mack loo-î). Leurs cinq chiens,
                                    conduits par les favoris de Fionn, Bran et Sceolan (shkyohlahn), s’ébattaient à leurs pieds,
                                    et se roulaient dans la bruyère odorante.

Soudain, une énorme silhouette se dressa devant
                                    eux sur la route. C’était un géant épais et velu, et il tenait
                                    entre ses dents une fourche avec un porc poussant des cris
                                    perçants. Devant lui, une belle jeune fille le tirait aussi vite
                                    qu’elle le pouvait. Fionn et ses compagnons se levèrent pour
                                    aller à la rencontre du couple étrange, mais une sombre brume
                                    druidique s’éleva devant eux, et la route fut cachée.

Quand la brume se dissipa les Fianna furent
                                    étonnés de se retrouver devant une belle chaumière à côté d’un
                                    gué. Devant la maison, se trouvait une pelouse verte avec deux
                                    puits. Sur la margelle de l’un d’eux, il y avait un pot de fer
                                    rouillé, et, sur l’autre, un beau bol de cuivre. La porte de la
                                    maison était ouverte pour qu’ils puissent entrer, et là, ils
                                    virent un vieil homme aux cheveux blancs debout à droite de la
                                    porte, tandis que, à côté de lui, était assise la belle jeune
                                    fille. A côté du feu, était assis le géant poilu, faisant
                                    bouillir le porc dans un chaudron. De l’autre côté du feu, était
                                    assis un paysan aux cheveux gris, avec douze yeux miroitant sur
                                    tout son corps. Un énorme bélier, avec une noire, un poitrail
                                    blanc, des cornes bleues et des pieds verts, trottait autour du
                                    feu, tandis que tout au bout de la maison, était recroquevillée
                                    une vieille sorcière portant un habit couleur cendre.

Le vieil homme à la porte leur souhaita fortement
                                    la bienvenue, comme s’il les avait attendus ; la fille se leva
                                    et fit une révérence, et les cinq compagnons s’assirent
                                    par-terre autour du foyer, leurs chiens à leurs côtés. Le vieil
                                    homme regardait le géant, qui continuait de préparer le cochon.

« Lève-toi et montre du respect pour Fionn, fils
                                    de Cumhaill, et ses gens, gros lourdaud ! », ordonna-t-il.

Le géant se leva lourdement, grommelant entre ses
                                    dents : « Je dois toujours donner, et je ne reçois jamais ».
                                    Mais il salua gauchement Fionn.

Fionn ressentit une soif étrange, qui l’empêchait
                                    presque de parler, et il ne put émettre qu’une sorte de
                                    coassement. Personne dans la maison n’avait l’air d’y prendre
                                    garde ; aussi, très ennuyé par ce manquement à l’hospitalité,
                                    Caoilte se leva et demanda une boisson pour son chef.

« Eh bien ! Caoilte, dit le vieil homme à la
                                    porte, il te suffit d’aller chercher à boire pour Fionn à l’un
                                    des puits au dehors. »

Caoilte y alla et revint en un clin d’œil avec le
                                    bol de cuivre rempli à ras bord. Fionn le but d’une traite ; il
                                    avait goût de miel, mais à peine s’était-il essuyé la bouche
                                    avec un soupir de satisfaction, que son corps fut parcouru de
                                    terribles douleurs, et sa souffrance ne fit que redoubler. La
                                    maisonnée ignorait l’homme, qui se tordait dans ce qui semblait
                                    être les affres de la mort ; alors Coailte frappa des pieds,
                                    inquiet et en colère, et il demanda l’aide du vieil homme.

« Eh bien ! Caoilte », dit doucement le vieil
                                    homme, « il te suffit de lui apporter à boire de l’eau de
                                    l’autre puits. »

En grande hâte, Caoilte remplit le pot de fer et
                                    versa l’eau dans la gorge de Fionn. Elle avait un goût terrible
                                    – pire que la bile – mais quand Fionn eut ingurgité la dernière
                                    goutte, il se sentit mieux qu’il ne l’avait jamais été de toute
                                    sa vie.

Alors le chef de la maison demanda si le porc
                                    était prêt pour le repas.

« Oui, il est prêt, dit le géant. Et je vais
                                    devoir le découper.

— Et comment vas-tu procéder ?, demanda le vieil
                                    homme.

— Un morceau de derrière pour Fionn et ses chiens,
                                    l’autre pour ses quatre compagnons, répondit le géant. Le
                                    quartier de devant pour moi, l’échine et le croupion pour
                                    l’homme à côté du feu et la vieille qui est au coin. Les
                                    entrailles pour toi et la jeune fille derrière toi.

— Une bonne division ! », s’écria le vieil homme.

Mais à ce moment le bélier se cabra, et s’écria
                                    d’une voix bêlante : « Je n’ai jamais entendu de pire partage de
                                    toute ma vie. Tu m’as complètement oublié-é-é-é-é ! »

Le bélier chargea, dispersant Fionn, ses hommes et
                                    les chiens, s’empara de leur moitié de cochon, et se mit à
                                    bâfrer dans un coin. Les Fianna, furieux, tirèrent leurs épées
                                    et frappèrent le bélier qui ignora les coups et continua de
                                    mâcher bruyamment.

L’homme aux douze yeux se leva.

« Je n’ai jamais vu une troupe de guerriers
                                    laisser un bélier leur voler leur nourriture », murmura-t-il,
                                    prenant avec facilité le bélier par les pattes de derrière et le
                                    jetant dehors.

À peine les Fianna eurent-ils ouvert la bouche
                                    pour protester, que la vieille se leva soudain, avec un
                                    hurlement de rire, et jeta sa robe grise sur les quatre
                                    compagnons de Fionn, qui devinrent instantanément quatre hommes
                                    vieux et flétris, courbés par l’âge. Fionn regardait cela avec
                                    horreur, mais quand il fit un pas en avant, il tomba dans un
                                    profond sommeil.

Quand il se réveilla, il vit ses quatre compagnons
                                    qui avaient recouvré leur ancienne forme, et le vieil homme
                                    debout devant lui.

« Êtes-vous étonné par ce que vous voyez dans
                                    cette maison ? », demanda son hôte avec un sourire.

— Je n’ai jamais été plus étonné de ma vie !,
                                    s’écria Fionn.

— Alors, je vais t’en dire la signification, dit
                                    le vieil homme.

« Le nom du géant est Paresse et la fille
                                    s’appelle Intellect, car rien n’est plus rapide que la pensée.
                                    Le vieil homme aux douze yeux est le Temps, et il est plus fort
                                    que personne. Le bélier qu’il a jeté dehors est le Désir, qui
                                    doit avoir tout ce qu’il veut, mais le Temps met une fin à tout
                                    Désir. La vieille sorcière est la vieillesse dont la robe a
                                    flétri tes quatre compagnons, et s’ils sont redevenus jeunes,
                                    ils n’échapperont pas à son présent usé. Et les deux puits dont
                                    tu as bu l’eau sont Mensonge et Vérité, car si un mensonge est
                                    d’abord doux, il finit par être amer. « Quant à moi, finit-il
                                    par dire, je suis Cuanna (koo-an-nah)
                                    d’Innistuil, et j’ai toujours voulu te rencontrer et voir si tu
                                    étais vraiment aussi intelligent qu’on le dit. Et l’hospitalité
                                    de la maison de Cuanna pour Fionn sera le nom de cette histoire,
                                    jusqu’à la fin du monde.

« Et maintenant, rassemblons-nous autour du feu et
                                    dormons jusqu’au matin, car vous devez être fatigués. »

Ils dormirent, mais quand ils se réveillèrent, ils
                                    se retrouvèrent seuls au sommet de Carn Ferghal, sans aucune
                                    maison en vue, avec seulement leurs chiens endormis dans la
                                    bruyère à côté d’eux.
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UN BESTIAIRE CELTIQUE



Trois gloires d’un rassemblement : une belle épouse, un
                            bon cheval, et un chien rapide.



TRIADE
IRLANDAISE





Les chiens ont toujours occupé une place spéciale dans le monde
                        humain, et c’est aussi vrai chez les Celtes des temps anciens que chez ceux
                        des temps modernes : respectés pour leur force, leur courage et leur
                        loyauté, ils donnèrent leur nom à des héros et des rois. Le grand guerrier
                        d’Ulster Cùchulainn (koo-khal-in) était le « chien de
                        Cullan », tandis que le roi irlandais CùRoi (koo rî)
                        était « le chien du Roi ». En Bretagne, le nom du chef Cunobelinus – que
                        Shakespeare a rendu populaire sous le nom de Cymbeline – signifie « chien du
                        dieu Belinos ».

Les chiens étaient indispensables pour chasser le daim, le
                        sanglier, le lièvre, et autres gibiers, et pour tuer les prédateurs. À la
                        ferme, ils gardaient les moutons et les vaches, et défendaient la maison
                        contre les intrus. Dans l’Irlande médiévale, le chien de garde était appelé
                        parfois le « chien des quatre portes », car il gardait la maison, le
                        troupeau de moutons, et les étables. Aujourd’hui, les chiens sont les
                        animaux de compagnie préférés. Dans l’Irlande médiévale, on donnait aux
                        enfants des petits chiens comme compagnons de jeu, mais on trouvait normal
                        qu’un chien de compagnie accompagne un médecin, un harpiste, une reine, ou
                        un hospitalier. Les petits chiens étaient appréciés par les femmes de toutes
                        les classes, non seulement comme compagnons, mais aussi comme protecteurs
                        contre les esprits mauvais. Quand une femme était en couches, son chien
                        montait la garde à ses côtés.

Les chiens favoris de Fionn, Bran et Sceolan, l’accompagnaient
                        à la chasse et à la guerre, mais ils étaient aussi d’intelligents
                        conseillers et de fidèles compagnons.

Comme beaucoup d’animaux légendaires celtiques, ils furent
                        humains à l’origine, étant les enfants de la sœur de Fionn, changés en chien
                        par la magie d’une femme jalouse. Bran était un « chien féroce, à petite
                        tête, au poitrail blanc, aux flancs luisants ; il avait les yeux d’un
                        dragon, les crocs d’un loup, la vigueur d’un lion, et le venin d’un
                        serpent. » Il avertissait souvent Fionn d’un danger imminent, et une fois,
                        quand les Fianna perdirent une bataille, il s’allongea près de son maître,
                        versa des larmes, et poussa un hurlement plein de chagrin.

Dans le monde celtique, les chiens étaient particulièrement
                        associés à la nourriture et à la guérison. Beaucoup de déesses celtiques de
                        la période celto-romane sont représentées portant un petit chien ou avec un
                        grand animal de garde, se tenant gentiment à leur côté. On trouve aussi des
                        images de chiens dans le temple médicinal du dieu Nodens, dans le comté de
                        Gloucester, en Angleterre. Il semble que l’on soit en train de redécouvrir
                        la sagesse celtique de nos jours, car des études récentes ont montré que la
                        compagnie d’un chien peut nous aider réellement à vivre plus longtemps, et
                        en meilleure santé.




HOGMANAY ( Saint-Sylvestre)





Lève-toi, bonne femme, et secoue tes plumes,



Et ne viens pas penser que nous sommes des
                                    mendiants ;



Car nous sommes des enfants sortis pour jouer,



Lève-toi et donne-nous notre Hogmanay !




COMPTINE
ÉCOSSAISE





On n’en est pas certain, mais on tend à penser que les
                            anciens Celtes célébraient une fête de douze jours, ou plus, au milieu
                            de l’hiver, comme les autres peuples de l’Europe païenne. L’historien
                            Ronald Hutton croit que « l’atmosphère très chargée qui prévaut encore
                            lors de la Veillée de l’An Neuf est un reflet fidèle de l’une des fêtes
                            les plus anciennes de l’île. »11

Dans la plus grande partie des Îles Britanniques et de
                            l’Irlande, le 1er janvier n’était que la dernière partie des
                            célébrations du milieu de l’hiver, parce que, jusqu’en 1751, la date
                            légale de la nouvelle année était le 25 mars, près de l’équinoxe du
                            printemps. Mais en Écosse, le premier jour de janvier était, et est
                            encore, une fête très importante – et pour une bonne raison. A l’époque
                            de la Réforme, l’Église presbytérienne d’Écosse bannit les festivités de
                            la période de Noël, parce qu’elles avaient un trop fort relent de
                            paganisme et – pire encore ! – de papisme. Au fil des siècles, les anciens rituels et
                            coutumes furent reportés au 1er janvier, appelé Hogmanay.

Hogmanay signifie à la fois la célébration de la Nouvelle
                            Année et un cadeau donné à ce moment. On ne connaît pas avec certitude
                            l’origine de ce mot, mais il est vraisemblable qu’il dérive du
                            franco-normand hoguimané. Ce mot vient à son tour
                            du français médiéval aguillan neuf [au gui l’an
                            neuf], qui peut se référer au cadeau de Nouvel An. Ou peut-être
                            vient-il du celtique oge maidne, « nouveau
                            matin ».

Dans certaines régions du Pays de Galles, le cadeau du
                            Nouvel An était appelé callennig. Les enfants
                            allaient de maison en maison, chantant, et portant une pomme ou une
                            orange garnie d’avoine et de raisin sec, et décorée de noix et de
                            feuilles persistantes, comme symbole de prospérité. En retour, on leur
                            faisait des présents de nourriture ou d’argent.

Mais quelle que soit son origine, Hogmanay fut chargé d’une
                            signification spirituelle, car c’était le seuil d’un nouveau cycle
                            solaire. Comme le soleil renaissait dans les profondeurs de l’hiver, il
                            offrait une occasion de fermeture et de renouveau. C’était le moment de
                            pardonner et d’oublier les vieilles dettes et rancune, de mettre un
                            terme aux querelles entre parents et amis. Il fallait dissoudre les
                            anciens échecs dans le passé, tandis que les portes nouvelles ouvraient
                            des perspectives d’espoir en l’avenir.

Il était important de mettre un terme à toutes les affaires
                            de l’année passée. Les dettes devaient être payées et les objets
                            empruntés devaient être restitués à leurs propriétaires. On faisait un
                            bon nettoyage de tout ce qui se trouvait dans la maison – y compris les
                            enfants ! – les cuivres et l’argenterie étaient polis jusqu’à ce qu’ils
                            brillent, les horloges étaient remontées, et l’on accordait les
                            instruments de musique.

Le Jour de l’An était considéré comme un modèle pour
                            l’année à venir, car tout ce qui arrivait ce jour se refléterait dans
                            les prochains mois. Aussi mangeait-on des repas somptueux pour faire en
                            sorte qu’il y ait une abondance de nourriture durant l’année, et l’on se
                            remplissait les poches de pièce de monnaie pour inviter la richesse.

Par-dessus tout, il importait que la première personne à
                            entrer dans la maison le Jour du An apporte une bonne influence. Au lieu
                            de laisser ce soin au hasard, on choisissait un beau jeune homme ou une
                            belle jeune femme pour franchir le premier le seuil après minuit. Le
                            « premier-pied » devait être sain et aimable, et de bonne famille. Les
                            grands-parents appréciaient particulièrement la visite de leurs
                            petits-enfants en cette occasion.

En tant qu’ambassadeurs de l’année à venir, les premières
                            personnes qui franchissaient le seuil apportaient des cadeaux : du
                            whisky, des oranges, des sablés, des pains d’orge, du sel, et, plus
                            important, un morceau de combustible pour le foyer. Il pouvait s’agir de tourbe,
                            d’une petite bûche, ou d’un morceau de charbon, qu’on apportait dans une
                            solennité rituelle et en silence, et que l’on plaçait sur le foyer pour
                            le brûler. Parfois, on mettait aussi une branche de plante persistante,
                            ou un brin de gui sacré au-dessus du feu, pour symboliser l’esprit de
                            croissance. Puis on se penchait pour raviver le feu, jusqu’à ce qu’on
                            obtienne une flamme grondante ; on se tournait vers l’assistance, et on
                            souhaitait à tous un Nouvel An joyeux et prospère, tandis que les
                            acclamations fusaient.12

Dans un autre rite indubitablement d’origine ancienne : il
                            s’agissait d’aller chercher les « fleurs » ou la « crème » du puits.
                            C’était la première eau de la Nouvelle Année, et elle conférait une
                            grande chance. Les jeunes filles du village rivalisaient pour être les
                            premières au puits, et elles devaient puiser l’eau en silence et sans
                            laisser le seau toucher le sol. Dans le sud du Pays de Galles, les
                            enfants allaient chercher l’eau avant l’aube et ils parcouraient le
                            voisinage, aspergeant ceux qu’ils rencontraient avec une brindille
                            d’arbre à feuilles persistantes, en leur souhaitant une Heureuse Année
                            Nouvelle. Ils chantaient aussi une curieuse vieille chanson dont la
                            signification reste mystérieuse, mais dont les paroles désordonnées
                            semblent faire référence à un ancien rituel où la venue de la Nouvelle
                            Année était comparée à une jeune fille.



Ici nous apportons de l’eau nouvelle du puits si
                                    claire,



Pour adorer Dieu avec, cette heureuse Nouvelle
                                    Année.



Chante lève-rosée, chante lève-rosée, l’eau et le
                                    vin ;



Avec sept fils d’or brillants, les clairons
                                    brillent bien.


 


Annoncez le règne de la Belle Fille, avec de l’or
                                    sur son orteil,







« BONNE ANNÉE ! » DANS LES LANGUES
                                    CELTIQUES
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Ouvrez la Porte Occidentale, et faites partir la
                                    Vieille Année :



Annoncez le règne de la Belle Fille, avec de l’or
                                    sur son menton,



Ouvrez la Porte Orientale, et faites entrer l’An
                                    Neuf.




Cette connexion entre le Nouvel An et le divin féminin
                            existe aussi en Irlande, ou l’Épiphanie (6 janvier) était souvent
                            appelée le Noël des Femmes. On y servait des gâteau et du vin, et l’on
                            allumait un cercle de cierges blancs – une figure souvent associée à une
                            porteuse de lumière, comme sainte Brigit en Irlande et sainte Lucie en
                            Suède. A minuit, quand les Douze Jours sont achevés, trois miracles
                            arrivent : l’eau dans le puits est devenue du vin, les ajoncs deviennent
                            de la soie, et le grès s’est changé en or pur.






LE SABLE DE HOGMANAY ET LE BOL DE NOËL





Ho ri vi o



C’est la nuit des gâteaux !




COMPTINE
DES
HEBRIDES





Hogmanay était parfois appelé oidhche nam
                                Bonnag (uh-î-hyah nam bon-neuk), les Troupes de la Nuit du Gâteau, formées d’enfants,
                            paradaient de maison en maison avec une peau de taureau, un ancien
                            symbole de fertilité et de chance. En échange, ils recevaient des
                            « hogmanays », des cadeaux de Nouvel An, consistant en gâteaux et
                            boisson. L’un des plus délicieux était un biscuit sablé rond spécial,
                            gaufré, pour présenter les rayons du soleil, qui renaît au milieu de
                            l’hiver.

Avant de quitter la maison, la petite bande circumambulait
                            trois fois, dextrorsum, le foyer, et chantait
                            cette bénédiction :



Chance très grande pour cette maison



Bonne chance à la famille,



Bonne chance à chaque chevron qui y est,



Et à toutes les choses précieuses qui y sont.


 


Bonne chance aux chevaux et au bétail,



Bonne chance aux moutons,



Bonne chance à toutes choses,



Et bonne chance à tous vos outils.


 


Bonne chance à l’épouse,



Bonne chance aux enfants,



Bonne chance à tous les amis,



Chance très grande et excellente santé à tous.




Ingrédients :



— 1 livre de beurre, un peu ramolli




— 1 tasse de sucre brun clair en poudre




— 4 tasses de farine complète.





 

Préparation (18 personnes)



1. Écrémez le beurre et sucrez jusqu’à ce
                                    qu’il soit pâle et pelucheux.




2. Mélangez environ 3 tasses 1/4 de farine pour
                                    former une pâte douce, non collante. Ne malaxez pas trop, pour
                                    que ce ne soit pas trop dur.




3. Mettez-la sur une surface enfarinée et
                                    roulez légèrement jusqu’à env. 1 cm d’épaisseur. Utilisez un
                                    couteau de 7cm pour écraser et faire des ronds, gaufrez les
                                    bords pour faire des « rayons de soleil », et découpez un trou
                                    dans le milieu avec un vide-pomme ou quelque chose de
                                semblable.




4. Placez sur une plaque de four. Piquez
                                    chaque rond avec une fourchette.




5. Faites cuire à 325° pendant 20 minutes, ou
                                    jusqu’à ce que le sablé soit d’un brun doré pâle.




6. Saupoudrez les biscuits de sucre tant
                                    qu’ils sont encore chauds, puis placez-les soigneusement sur un
                                    rayon pour le refroidissement, pour qu’ils deviennent
                                    croustillants.










BOL DE NOËL ( WASSAIL)



Dans les régions de Grande-Bretagne où il y a beaucoup de
                            vergers de pommiers– principalement le Pays de Galles et l’ouest de
                            l’Angleterre – la Douxième Nuit était le moment où l’on pratiquait le wassailing. Wassail vient
                            du vieil anglais was hel, « sois entier », et
                            était un ancien toast. Un bol de Noël (Wassail) consiste en bière ou en
                            cidre épicé et chaud, avec des morceaux de pomme grillée dedans, et il
                            était servi dans un bol spécialement orné.

En Cornouailles, les fermiers et leurs ouvriers apportaient
                            le bol au verger, et chantaient un toast pour chaque arbre, l’un après
                            l’autre. Après avoir fait circuler le bol avec beaucoup d’enthousiasme,
                            ils en versaient le reste de son contenu sur les racines de l’arbre,
                            comme libation. On faisait cela pour avoir une abondante récolte de
                            pommes l’automne suivant.

Le bol de wassail était parfois appelés « laine d’agneau »,
                            à cause de l’apparence floconneuse de la chair de la pomme :



Puis couronne le bol à plein bord



Avec la douce laine d’agneau ;



Ajoute du sucre, de la noix de muscade et du
                                    gingembre,



Avec aussi une bonne provision de bière ;



Et ainsi tu dois faire



De notre Wassaile un grand vivant.



ROBERT
HERRICK, XVIe
SIÈCLE




Ingrédients :



— 6 pommes à cuire




— 12 tasses de bonne bière brune ou de cidre
                                    de pomme (traditionnellement du cidre « dur » ou alcoolisé, mais
                                    vous pouvez aussi utiliser du cidre de pomme non alcoolisé)




— 1 tasse de sherry doux




— 100 g de sucre




— 1 cuillerée à café de noix de
                                muscadrâpée




— 1 cuillerée à café de gingembre moulu




— 3 clous de girofle entiers.








« À VOTRE SANTÉ ! »
– QUELQUES TOASTS CELTIQUES
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Autres toasts


D’Écosse :


Long may your lum reek (Que votre cheminée
                                        fume longtemps), que votre porridge ne se gâte jamais,



et que jamais une ch’tite souris ne parte
                                        affamée de votre garde-manger.


 

D’Irlande :



Que le toit au-dessus de nous ne tombe
                                            (fall in) jamais, et que nous, les amis assemblés
                                            au-dessous, ne nous dispersions (fall out) jamais.



Que vous ayez des paroles chaudes par un
                                            soir froid, une pleine lune sur une nuit sombre, et un
                                            chemin qui descende jusqu’à votre porte.



Que nous ayons ici toujours une chemise
                                            propre, une conscience propre, et une guinée (21
                                            shillings) dans nos poches.



Puissiez-vous vivre cent ans, et une année
                                            en plus pour le repentir.



Puissiez-vous vivre aussi longtemps que
                                            vous le voulez (want)



et ne jamais manquer (want) aussi
                                            longtemps que vous vivez.
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Préparation (6 personnes)



1. Coupez et piquez les pommes, puis faites
                                    cuire jusqu’à ce que la chair soit très douce et suinte hors de
                                    la peau.




2. Versez tous les ingrédients sauf les
                                    pommes dans une grande casserole, et mijotez jusqu’à ce que le
                                    sucre se dissolve (environ 10 minutes). Si vous utilisez des
                                    ingrédients alcoolisés, ne faites pas bouillir.




3. Versez dans un bol chauffé et faites
                                    flotter les pommes dessus. Servez dans des grandes tasses ou des
                                    chopes avec des cuillers pour prendre les pommes.




4. Pour enrichir un peu le mélange, versez de
                                    la crème fouettée en haut.





 

CRÉER L’ESPACE SACRÉ

Il y a des seuils entre le plan physique et le plan
                            spirituel dans tout le monde celtique. Parfois appelés lieux « ténus »,
                            ils se trouvent au bord des rivières ou sur les rivages océaniques, là
                            où la terre et l’eau se rencontrent ; là où deux ou trois cours d’eau
                            convergent ; aux gués et aux carrefours ; dans les forts des esprits,
                            les arbres, et les pierres dressées. Ce sont des endroits où les gens
                            sont venus pour accomplir des rituels, créer de la poésie, et faire de
                            la magie ou prier, parce que le pouvoir du monde spirituel était proche
                            de façon palpable.

Il est aussi possible de créer un seuil chez nous, où nous
                            pouvons voyager dans notre monde intérieur personnel et dans l’Autre
                            Monde celtique, qui s’étend au-delà des limites du monde personnel. Dans
                            notre espace sacré, nous pouvons méditer, écrire un journal, réfléchir,
                            ou accomplir des rites simples, et voyager jusqu’à ces domaines cachés
                            et rapporter quelques-uns de leurs trésors pour enrichir notre vie
                            spirituelle.



1. Choisissez un endroit qui ne sera utilisé
                                    pour aucun autre dessein. Il doit être dépourvu de tout objet,
                                    être un havre de quiétude, où vous pouvez être totalement isolé.
                                    C’est votre espace sacré, ou temenos, qui
                                    sépare le monde du temps et de l’agitation, du monde
                                intemporel.




2. Prenez une table, un morceau de bois, une
                                    planche, pour en faire votre autel. A moins qu’il ne soit
                                    naturellement beau à voir, couvrez-le d’une étoffe, unie, ou
                                    avec des motifs celtiques.




3. Faites un siège, de préférence avec des
                                    coussins ou un dossier, mais une chaise fera l’affaire si vous
                                    avez des difficultés à vous asseoir par-terre. Vous pouvez
                                    préférer faire le voyage intérieur allongé ; aussi, ajoutez des
                                    coussins, ou une couverture.





 


Le Mandala Celtique


Pour créer un espace sacré à la façon celtique, vous devez
                            déterminer les quatre directions cardinales en utilisant une boussole ou
                            en observant le passage du soleil. Chaque direction a un certain nombre
                            de significations symboliques.

Dans la tradition écossaise, le cercle du temps est
                            superposé au cercle de l’espace.
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L’est
                            équivaut au printemps, le sud est l’été, l’ouest, l’automne, et le nord,
                            l’hiver. Cela peut être issu de l’observation faites par les anciens
                            astronomes de la constellation de la Grande Ourse qui contient deux
                            étoiles dans sa cuiller (Dipper, Big Dipper étant le nom anglais de la
                            Grande Ourse) deux étoiles alignées sur l’étoile polaire. Elles sont
                            orientées à l’est au printemps, au sud en automne, et ainsi de suite en
                            suivant le cercle ; et c’est pourquoi les Écossais appelaient la Grande
                            Ourse « l’Horloge du Fermier ».

Les vents qui soufflent de chaque direction ont une couleur
                            et une qualité particulières. Le vent le plus favorable souffle de
                            l’est, et on lui attribuait la couleur royale, le pourpre. Le vent du
                            sud aussi conférait une influence favorable, et on le représentait
                            blanc. De l’ouest, souffle le mauvais vent, qui a une couleur grisâtre
                            comme le soleil couchant, tandis que le vent froid du nord était
                            considéré comme noir. La direction du vent à la naissance, pouvait
                            déterminer la destinée d’un enfant.

Comme nous l’avons vu plus haut, l’Irlande était divisée en
                            quatre provinces autour d’une cinquième, centrale. Chaque province avait
                            sa résonance symbolique. Leinster, à l’est, était associée à la
                            prospérité, Blàth ; Munster, au sud, était
                            associée à la musique, Séis ; Connacht, à l’ouest,
                            au savoir, Fis ; l’Ulster, au nord, à la guerre,
                                Cath. La province centrale, Meath, était
                            associée à la royauté.

Le motif des quatre quartiers entourant un centre est
                            souvent appelé mandala [lit. cercle, ndt], un
                            instrument visuel pour le voyage spirituel. Nous le voyons dans l’art
                            religieux du monde entier, des yantra [diagramme
                            sacré utilisé comme amulette, ndt] hindous aux ‘roues médecine’ des
                            Indigènes d’Anahuac (d’Amérique) ; on le trouve dans les illustrations
                            médiévales européennes du Christ entouré des quatre évangélistes, et
                            dans la Pierre Calendaire Aztèque de Mexico. Notre culture moderne ne
                            lui accorde aucune place dans
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l’art
                            ou l’architecture, mais ce symbole sacré apparaît fréquemment dans les
                            rêves et les visions qui sont dans le paysage de nos psyché, surtout
                            quand nous puisons aux dimensions transpersonnelles de la vie. L’un des
                            pères fondateurs de la psychologie moderne, C. G. Jung, a redécouvert
                            que cette ancienne image n’est pas seulement un symbole du monde
                            extérieur, mais aussi le symbole primordial de l’intégration dans la
                            psyché humaine. La création du mandala celtique sur notre autel en fait
                            une récapitulation de l’univers celtique sacré, et un centre spirituel
                            puissant pour le voyage créatif de notre âme.

 


Décoration de l’Autel


EST : C’est le lieu de l’aube, du printemps et de la
                            croissance, de l’abondance et de la prospérité. Considérez ce qui
                            enrichit véritablement votre vie et placez des symboles de ces choses à
                            l’Est. Il peut s’agir de photos et d’images de votre partenaire, de vos
                            enfants, petits-enfants, ou de vos animaux de compagnie, ou de n’importe
                            quels gens, n’importe quel endroit ou chose qui enrichit votre vie. Si
                            vous vous sentez pauvres dans certains domaines, mettez ici aussi un
                            symbole de ce qui vous manque, comme témoin de ce que vous aimeriez
                            avoir amélioré ou accru – par ex., une pièce de monnaie pour l’argent,
                            un cœur pour de l’amour.
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